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L’Écho du Karst
Sur les chemins de l’eau

Pierre-Yves BRUNAUD

« C’est par ses agents les plus faibles que la nature révèle le mieux sa force. 
Vue au microscope, la gouttelette qui s’est formée sous la roche accomplit une 
œuvre géologique proportionnellement bien plus grande que celle de l’océan 
sans bornes [...]

Cette victoire du fleuve sur l’océan, ce sont les mille petits ruisseaux et ruisselets 
des côteaux et des monts qui la remportent. Ce sont eux qui ont rongé les parois 
des défilés, eux qui broient les cailloux, qui entraînent les sables et délayent les 
argiles. Ce sont eux qui abaissent peu à peu les continents pour les étaler dans 
la mer en vastes plaines où tôt ou tard l’homme creusera ses ports et bâtira ses 
villes. »

Elisée Reclus, in « Histoire d’un ruisseau », 1869



L’Echo du Karst protège ses sources ; il s’inspire de la forme d’un journal d’explorations 
scientifiques autant que de la nouvelle littéraire ou de la revue artistique, faisant la part 
belle aux illustrations. Imprimé et soutenu financièrement au XXème siècle par l’industrie 
papetière encore florissante des rives de la Touvre, sa rédaction est ensuite publiée 
en version dématérialisée au XXIème siècle, tenue à bout de bras par une poignée 
de chercheurs et de citoyens rassemblés autour de la préservation de notre bien 
commun, source de toute vie sur Terre : l’Eau. 

Ces explorations sont l’occasion de rencontres avec un multiplicité d’acteurs 
angoumoisins touchés de près ou de loin par le sujet. De nombreuses disciplines et 
champs de recherches variés sont ainsi convoqués pour nourrir les investigations du 
journal, en une subtile alliance des arts et de la science : photographie, géographie, 
littérature, géologie, cartographie, architecture, hydrologie, poésie, ingénierie... Un 
bassin-versant de connaissances et de formes plastiques, comme autant de sources 
et de ruisseaux qui convergent vers un même exutoire : la création d’un imaginaire 
passé, présent et futur de la rivière Touvre.

 La pureté des eaux de la rivière Touvre contribue à fournir de l’eau potable 
à l’ensemble de l’agglomération d’Angoulême. Ses quatre “sources“ sont en fait de 
puissantes résurgences qui apparaissent sous les ruines d’un château pour donner 
naissance à cet affluent de la Charente, long seulement de 11,7 km. Le Dormant, le 
Bouillant, la Font de Lussac et la Lèche forment ensemble la deuxième résurgence 
de France après la Fontaine de Vaucluse, dont le débit moyen élevé (13 m3/s) permet 
de rendre la Charente navigable à l’embouchure de la Touvre. 

Cette résurgence est alimentée par le karst de La Rochefoucauld, un réseau complexe 
de cavités labyrinthiques souterraines déroutantes, distantes parfois de plusieurs 
dizaines de kilomètres. Une série de colorations à la fluorescéine a démontré que l’eau 
provient essentiellement des pertes du Bandiat et de la Tardoire, et dans une moindre 
mesure des eaux de la Bonnieure et de l’Échelle, et de tout le bassin-versant du karst, 
avec plusieurs dépressions relevées dans la Forêt de Braconne. L’explication de cet 
exutoire unique des quatre résurgences aux sources de la Touvre est géologique :  la 
“faille de l’Échelle“, d’une épaisseur de 500 mètres de marne imperméable, barre la 
route à l’écoulement souterrain des eaux et les oblige à remonter à la surface. 

L’Echo du Karst propose de faire dialoguer ces territoires séparés par cette 
barrière géologique au travers d’articles d’une revue fictive : une série d’enquêtes 
photographiques, géologiques, cartographiques et prospectives, afin de rétablir le lien 
mystérieux et souterrain qui relie ces territoires, dont seule l’eau connaît le véritable 
chemin. Appuyées sur les nombreux documents qui explorent le phénomène et les 
lieux correspondants - en amont comme en aval des sources -, ces nouvelles du 
karst traversent les époques : depuis les contes et légendes du Moyen-Âge jusqu’aux 
dernières hypothèses scientifiques en date. 









La Légende des Sources de la Touvre

Touvre : [ Fluvium Tolveram ] 
• du gaélique toll- « boucle, méandre », ou « creux », voire « gouffre » 

• du mot gaulois ver- signifiant « eau, rivière » 

Bandiat : [ Bandeac - Fluvium Bandeato ] 
• du radical pré-celtique ban- « interdire », ou « mettre au ban » 

 

 « C’était au temps de Charlemagne. Un franc, dont la légende n’a pas gardé 
le nom, vivait avec sa fille Tolvère. C’était un père sévère, n’écoutant que sa volonté et 
n’admettant pas d’autre avis que le sien. 

Or, sous cette garde vigilante, Tolvère grandit comme un rosier en serre ; mais, le bou-
ton de rose, pour s’épanouir, a besoin d’air et de lumière : il étouffait. Le vieux Franc 
ne le comprenait pas, mais se sentant vieillir, il fit choix d’un jeune chef qu’il promit 
d’unir à Tolvère.

Ce jeune seigneur, issu d’un glorieux lignage, était fort plaisant et ses exploits ne se 
comptaient plus. Très épris de la petite châtelaine, il voyait avec peine l’indifférence 
que lui témoignait la jeune fille. C’est que Tolvère avait un secret. Tolvère aimait. 

L’adresse et la ruse naissent avec l’amour et la femme qui aime ne connaît plus 
d’obstacle. La douce fille du franc cessa de courber la tête sous le joug et de se ré-
signer à la volonté paternelle. Elle aimait…, et du jour où elle aima, elle se sentit forte 
et décidée à lutter pour sauver son amour. Que lui importaient les ancêtres glorieux 
et les hauts faits du fiancé qu’on voulait lui imposer ? Son cœur était plein d’amour 
de Bandiat, un simple berger du voisinage, et cet amour, jalousement caché, avait un 
charme infini !

L’idylle se déroulait dans ce charmant cadre ; Bandiat errait dans cette pittoresque 
campagne et rôdait près de ce manoir, où plutôt près de celui qui existait avant lui ; 
parfois Tolvère allait le rejoindre quelques instants, ils échangeaient un simple aveu, 
ensemble ils soupiraient après la liberté, puis se quittant, poursuivaient chacun le 
même rêve, devant les mêmes paysages.

 



Une nuit d’été qu’ils s’étaient rencontrés, l’heure fuyait si douce, si brève, que l’aube 
surprit les deux amants. Leur amoureuse course les avait amenés imprudemment 
vers la source fraîche… 

Au loin, les sinueuses collines perdaient leur bleu de nuit et quelquechose de rose 
flottait sur leur faîte. Le ciel lentement s’irradiait d’une trouble clarté. Sur son rocher, 
le manoir se détachait sombre et tragique, et quand ils le regardaient les amants fré-
missaient…

En bas, l’ombre devenait mois dense, et l’eau plus inconstante. Dans un instant, 
l’ombre éveillerait la vie, animant la campagne de cris et de chants, et là-haut, les 
archers se posteraient aux créneaux.

Il faut se séparer…Bandiat et Tolvère n’en ont pas le courage. Ils s’attardent pendant 
que l’aube rit de toute sa clarté sur le pittoresque pays. Enfin, ils ont échangé un der-
nier serment que leurs lèvres vont sceller, et, dans l’étreinte infinie, ils oublient tout ce 
qui n’est pas leur amour !...

Soudain une voix terrible et bien connue les arrache à leur ivresse ; le vieux franc 
menaçant se dresse devant eux !... Qui donc les a trahis ? Est-ce l’aube moqueuse 
? Est-ce l’alouette en montant tout droit vers le soleil ? Est-ce la brise qui de branche 
en branche a transmis le secret ? Ou bien est-ce la source, qui, dans son murmure, 
a répété les mots d’amour ? En vain de cet amour profond, au père ils font l’ardent 
aveu. En vain Tolvère essaye de l’attendrir par ses larmes…

Le vieux seigneur a secrètement promis sa fille au jeune Franc. L’honneur lui com-
mande d’être inflexible et il ne peut pardonner à Tolvère d’avoir disposé de son cœur 
sans son consentement, et de plus, en faveur d’un berger. Ne pouvant châtier Ban-
diat, c’est sur l’amante que va retomber sa colère. Dans la tourelle qui donne du 
côté de la source fatale, il enferme Tolvère et jusqu’au jour de l’hymen, elle y restera 
prisonnière.

Bandiat, comme un fou, erre dans ces lieux adorés qui, tout à l’heure, lui souriaient sur 
les lèvres de Tolvère ; maintenant, tout lui paraît morne ; la clarté, les chants d’oiseaux, 
les fleurs n’ont plus de charme… En vain il étudie les abords du manoir : nul accès 
ne s’offre à son espoir ; partout des archers font bonne garde, partout la mort veille, 
prête à punir l’amant trop téméraire. 

Longtemps il parcourut le pays, confiant sa douleur aux échos d’alentour, puis un soir, 

ayant perdu tout espoir d’arriver jusqu’à Tolvère, il lui cria un adieu éperdu et s’enfuit… 
Mais porté par le vent dans le silence du crépuscule, l’adieu de l’amant monta dé-
chirant vers l’amante qui, là-haut, dans la sombre tour, meurtrissait sont front blanc 
contre les barreaux de fer !

Un jour que le jeune berger n’avait que sa solitude pour cueillir des fruits, il vit venir un 
messager. D’où pourrait-il être envoyé, sinon du château de Touvre ? Dominant son 
angoisse, il accueille l’étranger et celui-ci lui remet une écharpe que Bandiat reconnaît 
aussitôt pour celle qu’il avait offerte à sa bien-aimée. Quelques mots sont tracés en 
sanglants caractères : “ce soir, dans l’onde pure, la mort sera douce à l’amante fidèle“. 
Il a compris le fatal message et aussitôt, il écrit sur la soie : “Ce soir, dans le ruisseau, 
la mort sera clémente pour celui qui n’a pas oublié“. Et l’envoyé retourna au manoir 
de Tolvère. 

Le jour s’achevait, les voix bleuissaient à l’horizon, les collines s’empourpraient de 
ses rayons agonisants qui s’attardaient pour venir mourir jusque sur le miroir de la 
source… Angoulême se perdait dans la brume et le manoir se drapait d’ombres…

 
Tout à coup les guetteurs poussèrent un cri d’alarme et se précipitèrent vers la source. 
À la surface, des cercles se formaient, s’élargissaient et se perdaient encore. L’eau 
criblée de reflets semblait une mare de sang. Comme en un dernier sursaut, le disque 
rouge de l’astre se dégagea des nuages, éclairant quelques instants la scène, puis 
disparût sous une bande de violet cru, tandis que les archers émus retiraient de 
l’onde le corps inanimé de Tolvère.

Le vieux Franc se jeta sur sa fille, fou de désespoir, maudissant sa sévérité, promet-
tant à son enfant de lui rendre Bandiat. Mais la jeune fiancée, cheveux dénoués, 
visage de marbre, plus belle encore dans la mort de toute l’ardeur de l’amour idéalisé, 
impassible, dormait pour toujours…

Et pendant que le père s’accusait de cette fin tragique et exhalait sa douleur, un bruit 
pareil à un roulement de tonnerre se fit entendre : la source se mit à bouillonner, les 
flots se soulevèrent comme sous l’effort d’une incroyable marée, débordèrent, et les 
gens accourus pour pleurer la douce châtelaine virent ces flots soudain rebelles, rou-
ler, sur la rive étonnée, près de l’amante morte, le corps de Bandiat.

Le vieux Franc fît bâtir une chapelle sur les lieux tragiques ; Tolvère et Bandiat furent 
unis dans la paix du tombeau. »

D’après le roman d’Odette Musynska « Quand l’amour a parlé », Marcel Gilly Editeur, Paris, 1919











L’abbé Pierre Lescuras, curé de Magnac-sur-Touvre, fut le principal artisan du périodique « L’Echo de la Touvre ». 
C’est également l’auteur du recueil « Le Pays de la Touvre et de la Braconne » (Editions Couturier, 1933), dont la 
plupart des textes - reproduits ici en pages précédentes - sont extraits de la conférence donnée à Angoulème le 9 
juillet 1931 à l’occasion du “Congrès de l’Arbre et de l’Eau“. 





Légende de la Grande Fosse
 

Pendant longtemps se tenait à la Grande 
Fosse une véritable petite frairie le jour de 
l’Ascension. Les illuminations avec des 
lanternes vénitiennes, qui s’échelonnaient 
d’arbre en arbre jusqu’au fond de la fosse, 
y prenaient un cachet à la fois pittoresque 
et féérique. Il est vraiment regrettable que 
cette fête populaire ait disparu, mais voici la 
légende qui s’y racontait ;

« Ce vaste trou a toujours été si effrayant 
qu’un jour, il y a bien longtemps, les gens 
d’Agris pensèrent à le combler. En un jour 
convenu, ils se réunirent pour prendre une 
décision à ce sujet. La séance fut très 
orageuse, car les avis étaient partagés : 
les uns pensaient que, si chacun selon ses 
moyens, voulait conduire des matériaux dans 
le trou, il serait bientôt comblé ; les autres, 
au contraire, faisaient remarquer que quand 
bien même on emploierait tous les jours, 
toutes les charrettes de la commune, on ne 
pourrait peut-être pas le remplir en un an […] 

Enfin, dans le feu de la discussion, l’un d’eux 
s’écria : « je vous dis que pour combler cette 
fosse il faudrait que le Diable s’en mêlât ! » 
- Eh bien ! Qu’il vienne donc, le Diable ! 
s’écria un autre, et qu’Il fasse la besogne ! »
Ces paroles étaient à peine prononcées que 
l’assemblée vit apparaître un homme qui 
était grand, bien mis, et possédait une belle 
fourrure ; mais il avait des griffes au bout des 
doigts, une queue au derrière et des cornes 
sur la tête… C’était le Diable ! 

Il leur parla ainsi : 
« Vous m’avez appelé pour combler votre 
Grande Fosse ; je suis prêt à exécuter 
le travail mais…, à une condition : si vous 
consentez à me donner l’entreprise, toutes 
les âmes des habitants de votre commune 
m’appartiendront. Considérez que, pour faire 
ce gros travail, je ne demande pas d’argent ; 
je me contente de vos âmes ! ». 

Ces paroles rassurèrent l’assemblée qui tout 
d’abord, avait été effrayée de la présence 
du Diable au milieu d’elle. Mais, peu à peu, 
elle se ressaisit et bientôt on discutait ; on 
pesa, pour ainsi dire, les paroles du Diable, 
ayant compris que, si on acceptait son offre, 
il pourrait faire durer le travail indéfiniment, et 
avoir, de cette manière, non seulement les 
âmes des habitants présents, mais aussi 
celle de ceux à naître ; on ne pouvait pas 
prendre un engagement qui portait sur 
l’avenir !

Alors un délégué de l’assemblée fit cette 
réponse au Diable : 
« Pour consentir à la proposition que vous 
nous faites, de combler notre Grande Fosse, 
nous mettons nous aussi une condition : 
c’est que le travail sera exécuté en une nuit, 
c’est-à-dire complètement terminé le matin, 
avant que le coq ait chanté. »

« J’accepte, dit le Diable et, dès la nuit 
prochaine, je remplirai mes engagements. » 
Aussitôt la nuit venue, il prit sa grande hotte, 
alla la remplir et vint la verser dans la Grande 
Fosse ; il était environ trois heures du matin. 
Il fut bien étonné, car il croyait la combler en 
une seule fois et il voyait que sa charge ne 
paraissait guère dans ce vaste trou. 

Au moment où il partait pour remplir à 
nouveau sa hotte, le coq chanta. Alors, le 
diable s’en alla, furieux d’avoir échoué dans 
son entreprise ; il rompit de ce fait son pacte 
avec les gens d’Agris, qui gardèrent leurs 
âmes pour le bon Dieu. Tout le monde peut 
voir encore de nos jours le petit monticule au 
fond de la Grande Fosse, que l’on appelle 
précisément la hotte ou le fagot du Diable.





Le 1er novembre 1755, Lisbonne se trouve 
être l’épicentre d’un tremblement de terre 
si considérable que 30 000 personnes au 
moins y périssent. Son onde de choc se 
propage bien au-delà des frontières du 
Portugal. 

L’Angoumois n’est pas épargné. Une lettre 
rapporte que « le même jour qui a été si 
funeste au Portugal, on entendit à une lieue 
d’Angoulême un bruit souterrain ; que peu 
après la terre s’entrouvrait et qu’il en sortit un 
torrent chargé de sable de couleur rouge. […] 
Plusieurs fontaines des environs d’Angoulême 
se troublèrent et leurs eaux baissèrent à tel 
point qu’on les crût prêtes à se tarir […]. La 
Charente, ce même jour en un très court 
intervalle a baissé considérablement, puis 
est montée à une hauteur extraordinaire ».

Selon un autre témoignage rapporté par 
le même ouvrage, « à une lieue de la ville 
d’Angoulême et près des ruines d’un ancien 
château, on voit un lac qui n’est pas fort 
étendu dans sa longueur et sa largeur, mais 
dont on a pu jusqu’ici trouver la profondeur, 
quoi qu’elle ait été sondée plusieurs fois. La 
tradition commune veut qu’elle prenne sa 
source dans les eaux du Bandiat, petite rivière 
qui en est éloignée d’environ deux lieues, et 

qui effectivement a dans son cours plusieurs 
gouffres où les eaux se précipitent ».

« C’est à la distance de dix toises de ce lac, 
que le 1er du mois de novembre dernier, sur 
les onze heures du matin, un rocher fût brisé 
et entrouvert avec un bruit effroyable qui 
dura plusieurs minutes ; il en sortit un torrent 
dont le volume d’eau de plus de dix pieds 
de diamètre entraîna beaucoup de grosses 
pierres, des cailloux et quelques pièces 
de bois carrées [...]. Avant l’irruption de ce 
torrent, les eaux du lac étaient troublées 
et blanchâtres depuis près d’une heure ; 
puis elles reprirent leur couleur naturelle. Le 
torrent n’a fourni la même quantité d’eau que 
pendant deux jours, et a diminué peu à peu 
de façon qu’il ne coule presque plus ».

De ce cataclysme qui marqua les esprits 
et ne fit qu’ajouter au mystère qui entourait 
la circulation souterraine des eaux et leur 
apparition quasi miraculeuse, [on sait 
maintenant qu’il s’agissait ni plus ni moins 
que de la naissance de la Font de Lussac, 
l’une des quatre résurgences de la Touvre.]

Michel Valleau, in « Des sources de la Touvre aux grottes du 
Quéroy, sur les pas de Norbert Casteret », l’Hydre, 1997







Ardouin Dumazet  in « Les Brigands de Braconne », 1889









Les récifs de coraux sont construits par des 
organismes aux exigences écologiques très 
strictes. L’eau chaude (28°) doit être bien oxy-
génée, claire et sans particules de boue ou 
de sable, la profondeur faible ne peut excé-
der 40 m. Ces conditions marines tropicales 
se sont trouvées réunies en Charente dès le 
Jurassique moyen, dans la région comprise 
entre La Rochefoucauld et Angoulême (Forêt 
de la Braconne). 

Les formations récifales occupaient des 
hauts-fonds générés par les rides du fond 
marin et les failles orientées dans le sens 
nord-ouest/sud-est. Par exemple, le haut-
fond de la Nouère, étroit promontoire coiffé 
de récifs au Kimméridgien final, s’étendait de 
Rouillac à Angoulême. Les formations réci-
fales ne s’organisaient pas toujours en forme 
de barrière, mais pouvaient s’étendre sur de 

grandes surfaces et constituer un platier réci-
fal de pinacles isolés tel qu’on peut l’observer 
de nos jours aux Bahamas. 

Comme à l’heure actuelle, les zones réci-
fales étaient le siège d’une vie biologique 
intense. Battues par les vagues et la houle, 
ils étaient entourés de débris de coquilles bri-
sées qui les ensevelissaient progressivement 
en édifiant des calcaires dits « bioclastiques 
». Les organismes y étaient nombreux : la-
mellibranches, gastéropodes, oursins régu-
liers… 

À l’arrière des constructions récifales s’éta-
blissaient des zones plus calmes, des lagons 
où vivaient des gastéropodes au milieu d’her-
biers protégés de la violence des vagues. 
L’accumulation de ces coquilles pouvait être 
considérable. 

Les Bahamas en forêt de Braconne, 
Charente Libre, 10 octobre 1987





Le système de la Touvre
Hydrologie, exokarst et types de cavités 

L’inventaire détaillé des cavités naturelles en 
Charente [...] met en évidence l’importance 
relative du karst souterrain connu. En 2001, 
l’Association Spéléologique Charentaise 
dénombrait 573 cavités, soit 41 763 m de 
conduits hypogés cumulés sur 37 communes 
dont l’essentiel se développe dans le bassin 
de la Touvre. Avec les nouvelles explorations, 
le total exploré dépasse 43,5 km en 2011. 
Pourtant, la densité de conduits karstiques 
connus est faible, soit 0,08 km/km2. 

La majeure partie du système labyrinthique 
souterrain du karst de La Rochefoucauld 
se développe sur plusieurs dizaines de 
kilomètres de galeries sous le massif forestier 
de la Braconne et du Bois Blanc (grottes des 
Duffaits – Trou qui Fume, la Fosse Mobile, 
le Bois du Clos, les grottes du Quéroy...). 
L’exploration de quelques cavités a permis 
de reconnaître une grande variété de 
morphologies. (...) Les réseaux labyrinthiques 
de galeries étroites sont typiques de la région 
et peuvent atteindre plusieurs kilomètres 
de développement. Seules trois cavités 

pénétrables, la Fosse Mobile, la grotte du 
Bois du Clos et la grotte de La Fuie, donnent 
accès à la zone noyée. Le karst profond 
reste en grande partie inaccessible aux 
spéléologues. 

Etablir une typologie des cavités est-
charentaises est plus complexe qu’il n’y 
paraît car la diversité des réseaux, des 
morphologies et des fonctionnements 
hydrodynamiques ne permet pas d’avoir 
d’emblée une vision synthétique. Pour pallier 
cette contrainte, le classement repose sur des 
critères morphologiques et physionomiques 
croisés avec des critères génétiques et 
chronologiques. 

Rappelons que le bassin de la Touvre 
représente un karst très original à plus 
d’un titre : par son étendue d’abord (550 
km2) associée à un exutoire unique (les 
sources de la Touvre à l’Est d’Angoulême) 
qui constitue la 2ème résurgence de France 
après la Fontaine de Vaucluse, ensuite par 
ses cavités labyrinthiques déroutantes sans 

rivière souterraine, mais dont le fonctionne-
ment hydrodynamique est marqué par le bat-
tement plurimétrique d’une nappe karstique, 
enfin par des morphologies remarquables qui 
sont les indices d’une spéléogenèse très par-
ticulière, de type « fantômisation » (altération 
biochimique), dont de multiples exemples 
sont encore à découvrir en France. [...]

L’Est-charentais marque précisément le 
contact entre la retombée occidentale du 
Massif Central et les premiers plateaux car-
bonatés de la plate-forme nord-aquitaine. 
Les rivières, le Bandiat, la Tardoire et la Bon-
nieure, qui coulent sur le massif cristallin en 
direction de l’ouest, disparaissent en partie 
dans les calcaires récifaux jurassiques qui 
affleurent entre Angoulême et Montbron. Ils 
réapparaissent par la puissante émergence 
vauclusienne de la Touvre, la seule connue 
du bassin-versant. Mais le fonctionnement 
ne peut être assimilé à un simple système 
pertes-résurgence. Les fluctuations plurimé-

triques de la surface piézométrique (zone 
épiphréatique), très proche de la surface, 
jouent un rôle considérable dans l’organisa-
tion et la structuration des réseaux souter-
rains explorés. 

L’étude comparée des morphologies endoka-
rstiques et de la physionomie des réseaux 
souterrains a permis de mettre en évidence 
cinq types principaux de grottes en relation 
avec des spéléogenèses différenciées. Ap-
paraissent chronologiquement: (i) des cavi-
tés dont l’origine ancienne par fantômisation 
(pré-karstification au Crétacé inférieur) a pu 
être prouvée ; (ii) des paléokarsts découverts 
à proximité des sources de la Touvre ; (iii) 
des salles décapitées à l’origine des grandes 
fosses d’effondrement (Braconne); (iv) des 
grottes labyrinthiques présentant générale-
ment un regard sur la nappe ; (v) des grottes-
pertes actives (Tardoire, Bandiat) surmontés 
parfois par des paléopertes étagées.

 
Grégory Dandurand, in « Cavités et remplissages de la nappe karstique de Charente (bassin de la Touvre, La 
Rochefoucauld) - Spéléogenèse par fantômisation, archives pléistocène et holocène, rôle de l’effet de site », 

Thèse de doctorat chap.2 pp.81-82, décembre 2011







Léman noir & rivière souterraine

 « Les phénomènes karstiques de 
l’Angoumois calcaire sont bien connus des 
spéléologues ; Edouard Alfred Martel leur a 
consacré deux campagnes (1892 et 1900), 
Norbert Casteret une (1936). Les géo-
graphes ne leur ont pas porté, semble-t-il, 
le même intérêt. Cependant, les sources de 
la Touvre posent un certain nombre de pro-
blèmes d’hydrologie souterraine et de mor-
phologie karstique qui auraient dû attirer leur 
attention. [...]

On comprend que les spéléologues aient été 
tentés par la découverte de la rivière souter-
raine. La régularité du débit de la Touvre avait 
même fait supposer qu’il existait un immense 
lac-réservoir souterrain dont le trop-plein as-
surait un débit presque constant à la résur-
gence. 

Onésime Reclus, faisant un sort à cotte hy-
pothèse, évoquait le « Léman noir peut-être 
un jour accessible », que l’on pouvait situer, 
croyait-il, sous la forêt de la Braconne et du 
Bois-Blanc. Un forage entrepris au Camp 
de la Braconne à la fin du XIXème siècle fut 

poussé jusqu’à 180 m, mais ne donna au-
cun résultat (altitude du camp, 132 m). 

Dès 1900, les explorations de Edouard Al-
fred Martel – considéré comme le fondateur 
de la spéléologie moderne (ndlr) - avaient 
montré que le Léman noir n’existait pas. Le 
Comité d’Études de la Touvre reprit l’enquête 
sur la rivière souterraine, en 1936, avec le 
concours de Norbert Casteret. Après une ex-
ploration méthodique, celui-ci exprima dans 
son rapport le regret de n’avoir pas abouti. 
« La rivière souterraine, écrit-il, s’est montrée 
rigoureusement impénétrable. Il ne s’agit pas 
d’une rivière unique, mais d’une circulation 
d’eau dans des fissures innombrables et 
fonctionnant en conduite forcée ». S’il n’y a 
aucun espoir de découvrir le cours souter-
rain de la Touvre — et c’est la conclusion de 
Mr Casteret — le géographe peut cependant 
étudier le problème d’ensemble posé par 
cette circulation souterraine dans le karst de 
La Rochefoucauld. »

Henri Enjalbert, in Annales de Géographie - Le karst 
de la Rochefoucauld, t.56, n°302, 1947



Schéma d’exploration du Bouillant, coupe verticale
Croquis dressé par Michel Seguin, août 1970



« C’était à la fin de l’expérience “Protée 70“. 
Depuis 15 jours nous étions sur les bords de 
la Touvre. [...] Claude me fait signe qu’il est 
prêt. La corde d’assurance est solidement 
fixée à mon poignet ; le projecteur est posé 
sur un rebord un mètre plus bas.[...]

Prêt ? Allez ! Je palme à tout vitesse ; d’un 
seul coup je prends une gifle en pleine figure, 
je me sens remonté comme un fétu de paille. 
Le bras tendu en avant je réussis à attraper le 
câble au passage. Instantanément je me re-
trouve les pieds en l’air, les cordes fouettent, 
je virevolte en tous sens et reçoit de l’air com-
primé dans les poumons à plein débit, je suf-
foque littéralement. Il faut absolument que je 
me stabilise ! La pression est telle que mon 
nez est écrasé par le masque. Accroché des 
deux mains aux jumards j’avance pénible-
ment. A 16 mètres je suis au niveau du pro-
jecteur, je me lâche d’une main pour l’attraper 
et le tirer à moi.

Ce n’est pas possible ! Il remonte comme 
une plume ! A grand peine je l’amène contre 
moi, maintenant je vois que 4 mètres plus 
bas le goulet se rétrécit sensiblement. Un 
peu plus loin il y a un vaste élargissement et 
je vois le boulet qui est posé sur le sommet 
d’un cône d’éboulis. Je vois mal, il faut que 

demande des efforts inouïs, j’ai l’impression 
que depuis 30 minutes je tiens un poids de 
25kg à bout de bras. D’un seul coup je vois 
le boulet avancer vers moi ! Maintenant je 
peux le toucher ! Je vois la paroi qui défile à 
toute vitesse devant moi, que se passe-t-il ? 
Je remonte avec le boulet de 40kg !

La décompression de l’air m’étouffe je suis 
secoué en tous sens, mes yeux se brouillent. 
Mon cerveau essaye vainement de com-
prendre, je sens que je redescends, que je 
remonte…

Bon D... le poids ! Le poids n’est pas as-
sez lourd quand je suis dans le rétrécisse-
ment ! Je lâche la corde, je la sens qui me 
file entre les doigts. Je vois passer deux feux 
brillants : la caméra, c’est la caméra ! Mes 
mains se crispent autour de la corde, je me 
sens tiré par le poignet gauche et d’un seul 
coup comme à la fin d’un cauchemar je vois 
Claude. Le calme est revenu ; ma vision n’est 
pas encore bien claire, la poitrine me fait mal. 
J’ai l’impression que je ne peux plus respirer 
tellement je suis essoufflé. Je m’affale sur une 
grande dalle et je reprends peu à peu mes 
esprits. Ma montre indique 35 minutes de 

je m’approche.

La progression reprend, je sens mon rythme 
respiratoire qui augmente, j’ai froid, car le 
courant pénètre partout ; ma cagoule est 
gonflée comme une baudruche et je sens 
mes 8kg de plomb qui flottent comme des 
bouchons. J’ai mal aux bras et je n’arrive-pas 
à me maintenir correctement avec ce projec-
teur qui me tire toujours vers le haut. - 19 
mètres. Plus que 2 mètres. [...]

Maintenant je suis dans la zone la plus 
étroite, le courant a encore augmenté, je ne 
peux plus tenir le projecteur. Un dernier coup 
d’œil… Je lâche. D’un seul coup je suis en-
veloppé par les ténèbres ; heureusement 
encore fixé, sur mon avant-bras, ma torche 
perce un trou dans cette obscurité bouillon-
nante. Cramponné à deux mains je réfléchis 
à toute vitesse : “pourvu que Claude m’ait vu, 
et récupère le projecteur au passage“.

Mon intrusion en ces lieux a provoqué des re-
mous, des pierres grosses comme les deux 
poings, volent en tous sens ; une véritable 
vision d’enfer ! Pourtant une seule idée sub-
siste en moi, il faut avancer coûte que coûte 
et sortir de ce rétrécissement ! Je me tire à 
nouveau sur la corde, chaque centimètre me 

plongée. Je change de détendeur, je souffle 
à fond pour vider l’eau et ré-inspire. Tout se 
bloque. Ma deuxième bouteille est vide ! Je 
comprends que malgré les modifications ap-
portées, la pression sur le détendeur a vidé 
la deuxième bouteille. Heureusement le se-
cours est là, je reprends mon premier déten-
deur et fait signe à Christian de se maintenir 
à côté de moi avec le scaphandre supplé-
mentaire.

Claude nous fait signe sur sa montre qu’il est 
temps de remonter. [...] 15 minutes plus tard 
nous émergeons sur le ponton de départ, je 
suis complètement défait de partout : ma ca-
goule est arrachée, mes cheveux retombent 
sur mon masque, ma combinaison est dé-
chirée...

Nous n’avons pu franchir le Bouillant, mais 
nous l’avons pénétré. 

Il n’y a ni vainqueur ni vaincu, que deux ad-
versaires qui ont appris à s’estimer. »

Michel Seguin, in « Touvre - Descente aux Enfers », 
Expérience “Protée 70“ 

Plongée de Ph Montigny, source du Bouillant, photographie de Jacques Bonithon, 1951









Michel Valleau, “Un jour d’hiver aux sources de la Touvre“, 1997







Plan d’implantation de la Fonderie de Ruelle sur la Touvre,1939 
croquis militaro-industriels et photographie d’époque, 

in « La Fonderie de Ruelle - Au service de la Royale », André Nogues, 
Université Populaire de Ruelle, Fonds de la médiathèque Alpha, 1988



Simon Herta, in « Panorama de la Touvre », Juin 1965





Plan-élévation de l’usine Foulpougne-Vapeur, E. Warin architecte, Fonds AD16, 1866



La Touvre en eaux troubles

Les riverains de la Touvre constatent une 
pollution accrue : des dizaines de poissons 
ont été retrouvés morts ou agonisant, recou-
verts de mousse, tachetés de blanc, comme 
dépigmentés. La maladie en question s’ap-
pelle la saprolégniose. Elle est transmise 
par un champignon parasitaire présent dans 
les eaux douces. […] Pêcheurs et riverains 
pointent du doigt la responsabilité des pisci-
cultures voisines.

L’ouverture de la pêche est prévue samedi 
prochain et la colère gronde sur les réseaux 
sociaux : le ras-le-bol est proche […] Les 
réunions avec les utilisateurs de la rivière 
se multiplient depuis des années. Annie et 
Pierre s’alarment de la baisse de débit et de 
l’envasement de la Touvre. « On demande 
que les vannes des divers ouvrages soient 
régulièrement ouvertes pour permettre à l’eau 
de se renouveler et de filtrer les déjections », 
résume le couple, un épais dossier posé sur 
la table. Ils dénoncent aussi la construction 
d’une digue en béton par les pisciculteurs 
Une vingtaine d’autres riverains dénoncent 
cette situation. Ils se sont rassemblés au sein 
de l’association « Pour que vive la Touvre » en 
2017. L’association Charente Nature jette un 
pavé dans la rivière. « Pour nous, les piscicul-
tures ne respectent pas les débits imposés.»

Yann Bellet, à la tête de la pisciculture du 
même nom à Touvre, qui produit 600 tonnes 
de poissons par an, voit dans les accusa-
tions des riverains une méconnaissance du 
milieu. « Si le problème était de la responsa-
bilité des piscicultures, on le constaterait 

toute l’année. Là, il s’agit de la période de 
reproduction des truites et c’est le moment 
où elles contractent la saprolégniose ».

La fédération marche sur des oeufs
Valentin Hortolan est directeur de la Fédéra-
tion de pêche de Charente. Cette recrudes-
cence de mortalité chez les poissons de 
la Touvre, il la constate depuis deux ans. 
Lorsque sont évoquées les responsabilités 
avancées par ses camarades pêcheurs, le 
président joue la prudence. Il avoue à de-
mi-mot que plusieurs articles parus l’année 
dernière sur le sujet dans lesquels il témoi-
gnait lui avaient valu des pressions. […] « La 
fédération se garde bien d’accuser qui que 
ce soit. C’est un sujet complexe […] Nous 
avons saisi la préfecture, nous attendons des 
réponses.»

Des réponses qui pourraient être apportées 
par le SYBRA, le Syndicat du Bassin des Ri-
vières de l’Angoumois. Selon Mathieu Talon, 
son directeur : « Le problème est multifacto-
riel. Les bords de la rivière sont très urbani-
sés. Il y a beaucoup de sources de pollutions 
aux alentours qui se figent dans le sol. L’agri-
culture, l’industrie, la vie urbaine y participent. 
Cette année, les fortes pluies ont lessivé ces 
sols pollués et par ruissellement la pollution 
s’est déversée dans la Touvre. Il est plus fa-
cile de pointer du doigt un seul responsable 
mais nous sommes face à un problème plus 
global. »

D’après Julie Koch et Colin Pradier, Charente Libre
4 mars 2019











 « Le vrai danger dans l’avenir, c’est que l’eau, considérée à bon droit par 
l’agriculteur comme le plus précieux de ses trésors, ne soit utilisé jusqu’à la der-
nière goutte. Au lieu de menacer les champs de ses ravages, le ruisseau, saigné 
par d’innombrables canaux d’irrigation, pourrait bien tarir complètement et laisser 
dans la disette les riverains de son cours inférieur. Tel est le malheur qui arrive déjà 
dans plusieurs contrées [...]

À son issue des montagnes, le ruisseau tapageur semble vouloir courir d’une traite 
jusqu’à l’océan ; il écume, il rage contre les pierres, il bondit de rapide en rapide, 
il emplit des vasques profondes d’un formidable azur. Comme un jeune homme 
entrant dans la vie et ne doutant de rien, il a devant lui l’espace immense et veut 
en profiter ; mais à droite, à gauche, de perfides barrages, de petites écluses 
enlèvent à son courant de minces filets d’eau, qui vont se ramifier au loin dans 
les jardins et les prairies. Appauvri d’écluse en écluse par tous ces emprunts, le 
ruisseau se transforme en ruisselet, son eau retardée se traîne en serpentant sur 
les galets, puis disparaît sous les sables, que le laboureur creuse de sa pioche 
pour recueillir encore les dernières gouttes du précieux liquide. À peine est-il arrivé 
dans les campagnes unies, que le joyeux fils des monts s’est évanoui ». 

Elisée Reclus, in « Histoire d’un ruisseau », 1869

L’Echo du Karst est une création lauréate de l’appel à projet porté par l’agglomération 
GrandAngoulême autour du projet de Sentier métropolitain, nouvel équipement culturel créé 
dans le cadre du projet européen “Hub-In“. 
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Danielle Doucet & Christian Ravenne, ASC (Association Spéléologique de Charente)
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Michel Seguin, GRSC (Groupe de Recherches Scientifiques sur la Touvre)
Mathieu Talon, SYBRA (Syndicat du Bassin des Rivières de l’Angoumois)
Emmanuel Rojo-Diaz & Quentin Vial, SYBTB 
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